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DISSERTATION 

t 

SUR 

LE  CANCER  DE  LA  FACE. 


§.  i." 

Le  cancer  en  général,  quel  que  soit  son  siège,  est  une  maladie 
affreuse  et  cruelle,  qui  depuis  long-temps  a  été  le  sujet  des  re¬ 
cherches  les  plus  suivies  des  praticiens;  mais,  malgré  leur  zèle  et 
leurs  nombreux  travaux,  ce  terrible  mal  résiste  encore  le  plus  sou¬ 
vent  au  pouvoir  de  notre  art. 

S-  2- 

Qu’il  me  soit  permis  d’offrir  à  cette  illustre  Faculté  quelques 
réflexions  sur  la  nature  et  le  traitement  du  cancer  de  la  face.  Mon 
but,  en  entreprenant  ce  travail,  n’est  pas  de  traiter  cette  affection 
morbifique  dans  toute  son  étendue  ;  je  me  bornerai  simplement  à 
présenter  les  résultats  des  observations  que  j  ai  eu  occasion  de 
faire  moi-même ,  ou  que  j’ai  puisées  dans  les  auteurs  les  plus  dignes 
de  foi. 

Le  cancer  frappe  le  plus  souvent  les  organes  glanduleux,  surtout 
les  glandes  sécrétoires,  telles  que  les  mamelles  et  les  testicules  :  on 
le  voit  souvent  affecter  les  membranes  muqueuses,  telles  que  la 
conjonctive,  les  fosses  nasales,  la  langue,  l’œsophage,  l’estomac, 
les  intestins,  la  matrice,  la  vessie,  le  pénis,  etc.  La  peau  en  est 
fréquemment  aussi  le  siège ,  et,  de  toute  la  surface  cutanée,  le  visage 
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paroît  plus  particulièrement  dispose  à  cette  affection.  C’est  au  vi¬ 
sage  que  Richerand  place  le  siège  le  plus  ordinaire  de  l'ulcère 
carcinomateux. 1 

r  5*  4*  . 

Toutes  les  parties  du  visage  peuvent  être  atteintes  du  cancer. 
On  le  voit  souvent  se  former  sur  les  joues,  sur  la  partie  latérale 
et  postérieure  du  nez,  sur  les  paupières;  mais  plus  fréquemment 
sur  les  lèvres,  notamment  sur  la  lèvre  inférieure.  Les  anciens  ont 
déjà  remarqué  que  le  visage  est  une  des  parties  du  corps  où  le 
cancer  s’observe  le  plus  souvent2.  Dans  le  principe,  la  maladie 
n’attaque  que  la  peau;  rfiais  peu  à  peu ,  après  avoir  détruit  le  derme , 
elle  ronge  le  tissu  cellulaire,  les  muscles  et  les  os:  elle  étend  sou¬ 
vent  ses  ravages  d’une  manière  affreuse  sur  toute  la  figure,  et  résiste 
à  tous  les  remèdes;  c’est  la  raison,  sans  doute,  pourquoi  les  anciens 
Font  désignée  sous  le  nom  de  noli  me  tangere.  J’ai  vu  des  indivi¬ 
dus  dont  la  moitié  de  la  face  avoit  été  rongée  par  un  cancer  :  rien 
n’égale  l’horreur  qu’inspire  l’aspect  de  cette  hideuse  maladie. 

J.  5. 

Cette  tendance  fâcheuse  de  la  peau  du  visage ,  à  devenir  le 
siège  du  cancer,  paroît  résider  dans  la  grande  sensibilité  dont 
jouit  cette  portion  du  système  cutané,  et  qu’elle  doit  au  grand  nom¬ 
bre  de  nerfs  qui  s’y  distribuent  et  à  la  multitude  des  vaisseaux  ca¬ 
pillaires  qui  la  pénètrent.  La  figure ,  étant  d’ailleurs  habituellement 
découverte,  est  aussi  plus  fréquemment  exposée  aux  stimulus  ex¬ 
ternes  et  à  toute  espèce  d’irritations  bien  propres  à  prolonger  la  durée 
de  la  maladie. 

$.6. 

Le  cancer  de  la  face  commence  le  plus  souvent  par  un  petit 


1  Nosog.  chirurgie.,  t.  I,#r  p.  235  et  suiv. 

2  Hoc  vitium  fit  maxime  in  superioribus  partilus ,  circa  faciem ,  nares,  aures , 
labra ,  etc.  (Celsu»,  de  re  medica}  libr.  I,  cap,  n  ). 
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bouton  ou  tubercule  rougeâtre,  qui  dans  l’origine  est  indolent, 
ou  ne  cause  qu’un  léger  prurit;  mais,  si  on  le  gratte  et  l’écorche 
sans  cesse,  ou  si  on  a  l’imprudence  de  l’attaquer  avec  des  topiques 
âcres  et  irritans,  il  s’exaspère,  l’excoriation  s’agrandit  au  lieu  de 
se  fermer,  et  l’ulcère  se  convertit  bientôt  en  cancer. 

$•  7- 

Chez  quelques  sujets  ce  tubercule  est  saillant,  circonscrit,  dur, 
arrondi  ou  plat ,  de  couleur  tantôt  grise,  obscure ,  et  tantôt  jaunâtre, 
semblable  à  de  la  corne  fondue  ;  sur  ce  tubercule  se  distinguent 
plusieurs  stries  rouges:  formées  par  des  vaisseaux,  chez  d’autres 
individus,  plusieurs  de  ces  tubercules  paroissent  très-près  les  uns 
des  autres;  ils  sont  alors  aussi  petits  que  des  grains  de  millet,  et 
ils  ne  tardent  point  à  se  trouver  en  contact  par  leurs  bords  voisins. 

S-  8. 

’l ant  qui!  ny  a  qu’un  bouton  ou  une  tumeur  dure,  circonscrite, 
avec  douleurs  lancinantes,  on  l’appelle  cancer  occulte.  Il  peut  sou¬ 
vent  rester  long-temps  stationnaire  dans  cet  état.  Il  prend  le  nom  de 
carcinome  ou  cancer  ouvert ,  lorsque  cette  tumeur  dégénère  en 
ulcéré  :  mais  1  ulcère  carcinomateux  peut  aussi  survenir  sans  avoir 
été  précédé  de  tumeur. 

S*  9- 

Les  ulcères  carcinomateux  offrent  en  général  un  aspect  hideux: 
ce  sont  des  ulcères  sordides  ,  dont  les  bords  sont  renversés,  calleux, 
etavec  les  plus  vives  douleurs  ;  il  en  sort  une  sanie,  tantôt  gluante, 
de  couleur  plombée  ou  jaunâtre ,  tantôt  ténue  et  ichoreuse  ou 
sanguinolente ,  mais  toujours  d’une  odeur  fétide  et  cadavéreuse. 

î-  10- 

Cette  humeur  est  très  âcre  et  caustique  :  elle  agit  comme  un  fo- 
•  •  •  m 
pique  irritant,  et  ronge  les  parties  adjacentes;  elle  occasionne  alors 

souvent  des  hémorrhagies  graves.  Cependant  elle  agit  moins  forte- 
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ment  sur  les  parties  habituées  à  son  stimulus,  et  dans  lesquelles 
elle  a  été  élaborée,  que  sur  des  substances  étrangères;  car  M. 
Simon  a  vu  une  pièce  d’argent  dissoute  après  vingt-quatre  heures 
dé,  séiour  dans  cette  sanie. 1 

S-  11- 

Les  douleurs  ressemblent  d’abord  à  l’impression  que  feroient  des 
aiguilles  qui  traverseroient  la  partie  malade;  peu  à  peu  elles  de¬ 
viennent  lancinantes,  à  mesure  que  l’ulcère  fait  des  progrès  :  l’inter¬ 
valle  des  douleurs  est  rempli  par  le  sentiment  d’une  chaleur  âcre 
et  brûlante;  enfin  elles  deviennent  continuelles,  si  violentes  et  si 
insupportables  que  les  malades  attendent  la  mort  avec  impatience. 

5-  l2- 

On  voit  aussi  au  visage  des  ulcères  de  mauvaise  nature ,  herpé¬ 
tiques,  vénériens,  ou  entretenus  par  la  carie  d'un  os,  qui  peuvent 
en  imposer  au  point  detre  pris,  à  raison  de  quelques-uns  de  leurs 
symptômes ,  pour  de  véritables  ulcères  carcinomateux;  mais  l’opi¬ 
niâtreté  avec  laquelle  les  ulcères  carcinomateux  résistent  souvent 
au  traitement  le  plus  méthodique,  la  nature  des  douleurs  qu’ils  font 
éprouver,  leurs  progrès  successifs,  etc. ,  font  bientôt  reconnoître 
leur  véritable  caractère. 

S-  l3- 

On  a  regardé  la  formation  de  l’humeur  cancéreuse  comme  une 
sécrétion  morbifique  particulière,  opérée  au  moins  en  partie  sur 
une  matière  lymphatique  stagnante  dans  la  tumeur.  L’érosion  qui  a 
lieu  dans  le  cancer,  tient  probablement  au  mécanisme  de  l’ulcéra¬ 
tion  en  général.  L’organe  malade  peut  être  considéré  comme  une 
espèce  de  corps  étranger,  dont  la  présence  au  milieu  des  parties 
vivantes  détermine  l’inflammation.  Richerand2  dit  que  le  produit 
delà  putréfaction  intérieure,  effectué  au  milieu  des  parties  encore 


x  Hévin  ,  Cours  de  patholog.  et  de  thérapeutique  chirurgicale,  t.  II,  p.  357- 

2  Richebani),  ouvrage  cité. 
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vivantes,  a  des  qualités  particulières  et  malfaisantes;  il  irrite  tout 
ce  qu’il  touche,  et  détermine  une  inflammation  de  mauvaise  nature. 

$•  H* 

Là  nature  de  l’humeur  cancéreuse  n’est  pas  encore  assez  connue  : 
Crawford  1  a  remarqué  qu’elle  verdissoit  le  sirop  de  violettes,  et 
que  l’acide  sulfurique  en  dégageoit  un  gaz  qui  a  plusieurs  des 
propriétés  de  l’hydrogène  sulfuré  ;  Peyriehe  affirme  qu’elle  offre  la 
nature  putride2;  et  Vigàrous  pense  que  c’est  une  putridité  sui 
generis ,  qui  a  quelque  chose  de  particulier  et  d’inconnu.  ^ 

S-  i5- 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  paroît  pas  qu’il  existe  un  principe  can¬ 
céreux  dans  le  corps  avant  la  dégénérescence  ou  la  formation  de 
l’ulcère;  mais  il  est  probable  que  ce  principe  se  développe  avec 
la  formation  de  la  matière:  c’est  le  résultat  d  une  matière  morbifique 
qui  ne  commence  que  dans  le  second  degré  de  la  maladie.  Il  n’en 
est  pas  de  même  des  cancers  consécutifs,  qui  doivent  leur  origine 
au  virus  de  l’affection  locale  préexistante. 

Le  cancer  de  la  face,  dans  le  principe ,  peut  être  regardé  comme 
une  maladie  locale,  et  non  comme  lié  primitivement  à  quelque 
affection  du  système  ;  mais  il  peut  devenir  constitutionnel  par  suite 
de  sa  longue  durée ,  et  par  l’effet  d’une  disposition  vicieuse  gé¬ 
nérale  :  on  voit  alors  toujours  les  parties  voisines  et  contiguè’s  se 
désorganiser,  et  les  glandes  lymphatiques  s’engorger  et  prendre 
part  à  l’affection  cancéreuse.  Si  le  mal  fait  des  progrès  ,  il  étend 
bientôt  ses  funestes  effets  sur  toute  l’économie  animale  ;  l’in¬ 
somnie  se  manifeste,  les  digestions  se  dérangent,  il  survient  une 


i  Thomson,  Syst.  de  chimie,  t.  IX,  p.  3 4 7 - 
3  Peyrilhe,  Dissert,  de  cancero,  Paris,  17745  §•  J9  et  suiv. 
5  Vigatvous  ,  Maladies  des  femmes,  t.  I.er 
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toux  sèche;  le  malade  tombe  dans  le  marasme,  et  finit  par  suc¬ 
comber  de  la  fièvre  bectique. 


Les  affections  cancéreuses  du  visage  sont  en  general  beaucoup 
plus  lentes  dans  leurs  progrès  locaux,  et  influent  beaucoup  moins 
promptement  sur  le  reste  de  l’e'conomie  animale,  que  le  cancer  des 
mamelles ,  des  testicules ,  ou  celui  des  viscères  contenus  dans  les 
grandes  cavités  du  corps;  neanmoins  on  a  vu  des  ulcères  carci¬ 
nomateux  de  la  face  faire  des  ravages  effrayans.  Le  sujet  suivant 
en  offre  un  exemple. 

Barbe  Wolsch,  de  Strasbourg,  entra  àl’hôpital  civil  de  cette  ville 
le  1 6  Avril  1794,  affectée  d’un  ulcère  fongueux  au  milieu  du  front;  cet 
ulcère  fit  des  progrès  si  étonnans,  qu’à  la  mort  de  la  malade,  le  2 
Juin  1797,  il  avoit  détruit  les  parties  suivantes  :  une  grande  partie  des 
deux  côtés  de  l’os  frontal ,  les  os  du  nez,  les  apophyses  nasales  des  os 
maxillaires  supérieurs,  les  orbites  à  l’exception  de  leur  partie  pos» 
térieure,  l’os  zygomatique  gauche,  et  une  grande  partie  du  muscle 
temporal  et  de  la  glande  parotide  du  même  côté  ;  les  deux  lobes  anté¬ 
rieurs  du  cerveau  mis  à  nu ,  et  les  deux  bulbes  de  l’œil,  conservés  et 
flottans,  augmentoient  beaucoup  l’aspect  hideux  de  cette  malade, 
dont  M.  le  docteur  Sulzer,  médecin  à  Barr,  a  fait  le  tableau  qui 
se  trouve  chez  M.  le  professeur  Lauth. 

$•  l8- 

L’inspection  anatomique  d’une  partie  cancéreuse  excisée  repré¬ 
sente  une  masse  grisâtre  d’une  consistance  lardacée,  homogène,  qui 
ne  conserve  plus  aucune  trace  de  son  organisation  primitive  :  elle 
offre  à  l’instrument  tranchant  une  résistance  qui  ressemble  à  celle 
du  cartilage;  il  s’en  exhale  une  odeur  nauséeuse  et  piquante. 

S-  19- 

L’enfance  est  en  général  exempte  du  cancer;  c’est  dans  l’âge 
adulte  qu’il  se  rencontre  le  plus  fréquemment  :  il  est  en  général 
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plus  frequent  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes.  Le  cancer 
des  mamelles  et  celui  de  la  matrice  sont  le  partage  exclusif  du 
sexe  féminin;  le  cancer  de  la  face  se  voit  indifféremment  chez  l’un 
et  l’autre  sexe. 

J.  20. 

Les  causes  les  plus  ordinaires  du  cancer  de  la  face  sont  des 
coups,  des  contusions,  des  chutes,  des  compressions ,  des  piqûres, 
des  morsures,  des  irritations  continuelles:  on  a  vu  le  cancer  sur¬ 
venir  aux  lèvres  par  suite  d’une  irritation  constamment  exercée  sur 
ces  parties  par  une  dent  pointue.  Peatner  1  rapporte  l’exemple  d’un 
individu  qui  fut  atteint  dun  cancer  mortel  pour  avoir  eu  l’habi¬ 
tude  de  serrer  et  de  comprimer  fortement  les  lèvres  entre  les  dents, 
toutes  les  fois  qu’il  étoit  saisi  d’étonnement  ou  de  colère. 

S-  21. 

Des  verrues,  des  gerçures,  des  tumeurs  cystiques  mal  traitées, 
des  tumeurs  écrouelleuses,  des  phlegmons,  des  polypes  du  nez,? 
des  tumeurs  fongueuses,  et  autres  tumeurs  accumulées ,  peuvent 
souvent  se  convertir  en  cancer.  En  général,  les  engorgemens  lym¬ 
phatiques  qui  surviennent  à  des  parties  très-sensibles,  telles  que 
les  lèvres  et  les  tégumens  de  la  face,  les  paupières,  le  globe  de 
lœil,  etc.,  paroissent  plus  susceptibles  de  dégénérer  en  cancer,  que 
ceux  qui  attaquent  les  organes  doués  d’une  moindre  sensibilité. 

S-  22. 

L’exaltation  de  cette  meme  sensibilité,  soit  par  l’effet  des  passions 
tristes,  soit  par  labus  dun  régime  trop  échauffant,  soit  par  une 
iriitation  mécanique  sur  la  partie,  ou  par  l’application  de  quelque 
topique  âcre  et  fortement  stimulant,  peut  accélérer  la  marche  de 
la  maladie:  elle  se  développe  encore  avec  plus  de  rapidité,  si  elle 
rencontre  dans  les  sujets  qu’elle  atteint,  un  virus  vénérien,  un 


1  Platner,  Institut,  chirurgie.;  Lips.,  lySS/p.  i3i. 
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vice  scrofuleux,  une  disposition  arthritique,  une  maladie  cutanée 
répercutée,  un  dérangement  dans  quelqu’un  des  viscères  abdomi¬ 
naux,  etc.;  et  dans  ce  cas  elle  devient  bientôt  constitutionnelle  par 
l’absorption  du  virus:  très-souvent  aussi  la  cause  est  inconnue. 

S-  23. 

On  a  souvent  agité  la  question  de  savoir  si  le  cancer  peut  se 
communiquer  par  contagion.  Le  docteur  Bellenger1  et  Smith 
chirurgien  anglois  2,  en  fournissent  des  preuves ,  puisqu’ils  ont  été 
eux-mêmes  victimes  de  leur  témérité  :  le  premier,  pour  avoir  été 
exposé  aux  vapeurs  qui  s’élevoient  d’un  cancer  ulcéré  qui  attaquoit 
le  sein  de  son  épouse;  et  le  second  mourut  d’un  ulcère  chancreux 
à  la  langue,  qu’il  gagna  en  goûtant  de  l’humeur  fétide  qui  fluoit 
d’une  mamelle  infectée.  Tulpius  rapporte  aussi  un  exemple  pour 
l’affirmative  3 4,  et  le  professeur  Lassus  a  rassemblé  dans  sa  Patho¬ 
logie  4  quelques  faits  qui  prouvent  que  des  cancers  peuvent  se 
former  à  la  suite  du  contact  de  fichor  cancéreux,  sur  des  parties 
qui  ne  sont  recouvertes  que  d’un  épiderme  peu  épais,  telles  que 
la  langue,  la  face  interne  des  joues,  le  bord  libre  des  lèvres,  etc. 

S-  24- 

Cependant,  en  lisant  les  expériences  faites  par  Peyrilhe  et  Ali- 
bert  sur  des  cliiens,  on  est  tenté  d’admettre  le  sentiment  opposé.  Le 
docteur  Alibert  a  fait  lécher  par  des  chiens  des  cancers  consi¬ 
dérables  de  la  face;  il  leur  a  donné  à  manger  des  morceaux  de  pain 
imbibés  de  l’humeur  cancéreuse;  il  leur  a  fait  avaler  des  lambeaux 
de  chair  cancéreuse,  et  enfin  il  s’est  fait  inoculer  lui-même  le  virus 
cancéreux:  et  de  toutes  ces  expériences,  il  n’est  résulté  aucun  acci- 


a  Ferrier,  Considérations  sur  le  cancer;  Paris,  1806. 

2  Harris,  Dissert,  medic.  chirurgicale. 

5  lu  lfi us,  Observât,  medic.,  lib.  111 ,  cap.  XXI V ;  Lugd.  Batav. ,  171e. 

4  Las  s  il  s,  Patfoolog.  chirurgie. 
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dent  fâcheux1.  Mais  je  crois  qu’il  faut  un  plus  grand  nombre  de 
faits  pour  pouvoir  prononcer  sur  une  question  aussi  délicate. 

S •  25. 

Le  pronostic  du  cancer  de  la  face  n’est  pas  en  général  aussi 
fâcheux  que  celui  des  mamelles  ,  de  la  matrice  ou  des  autres  par¬ 
ties,  surtout  si  la  maladie  a  été  produite  par  une  cause  externe  et 
locale,  et  quelle  ne  soit  pas  trop  avancée.  Les  cancers  qui  attaquent 
primitivement  la  peau  du  visage,  et  qui  sont  inde'pendans  d’une 
affection  generale ,  sont  les  moins  dangereux  de  tous  ;  l’art  parvient 
a  les  guern  parfaitement,  sans  quils  se  reproduisent.  La  guérison 
est  en  général  plus  facile  et  plus  prompte  chez  les  jeunes  gens  et 
les  adultes,  que  chez  les  vieillards,  ou  chez  ceux  qui  ont  déjà  été 
affectés  ou  opérés  précédemment. 

S-  26. 

Les  cancers  sont  beaucoup  plus  à  craindre  lorsqu’ils  naissent 
d’une  disposition  interne ,  qui  peut  donner  lieu  à  des  récidives , 
même  après  l’extirpation  de  la  partie  :  abandonnés  à  eux -mêmes, 
ils  font  toujours  des  progrès;  cependant  ils  peuvent  laisser  vivre  le 
malade  fort  long-temps,  et  ne  donnent  lieu  que  très-tard  à  une  af¬ 
fection  cancéreuse  générale.  Lorsqu’il  existe  des  signes  évidens  de 
l’infection  générale,  le  mal  est  incurable  :  dans  la  diathèse  cancé¬ 
reuse  confirmée ,  il  ne  reste  autre  chose  à  faire  au  médecin  qu’à 
modérer  la  violence  des  douleurs  des  malades  et  à  prolonger  leur 
pénible  existence. 

Traitement  du  Cancer  de  la  face . 

S-  27 . 

Le  cancer  de  la  face  est  du  nombre  des  maladies  qui  réclament 
les  plus  prompts  secours  de  l’art.  La  médecine  expectante  ne  con- 


1  Aubert,  Maladies  de  la  peau,  p.  1 18. 
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vient  point  dans  ce  cas  ;  elle  feroit  le  plus  grand  mal ,  parce  que, 
abandonné  à  lui-même,  le  cancer  devient  une  maladie  incurable 
et  mortelle  :  c’est  toujours  de  bonne  heure  qu’il  faut  l’attaquer  et 
le  détruire.  Le  traitement  s’opère,  soit  par  des  opérations  chirurgi¬ 
cales,  soit  par  les  médicamens  :  il  n’est  pas  indifférent  d’employer 
indistinctement  les  uns  ou  les  autres,  et  dans  tous  les  cas  il  est 
nécessaire  de  remonter  à  la  cause  qui  a  produit  l’ulcère  carcino¬ 
mateux,  si  l’on  veut  obtenir  sa  guérison. 

§•  2 8* 

On  s’accorde  généralement  à  regarder  l’instrument  tranchant 
comme  le  moyen  le  plus  sûr,  et  qui  convient  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  où  le  mal  est  local,  à  moins  que  l’âge  trop  avancé 
du  malade,  sa  mauvaise  constitution,  le  siège  ou  l’étendue  du  mal, 
ne  s'y  opposent.  Ce  moyen  apporte  toujours  le  plus  prompt  secours  ; 
mais  il  faut  enlever  et  détruire  avec  la  plus  grande  exactitude  toute 
la  partie  malade,  et,  suivant  le  conseil  deLEDRAN1,  emporter  même 
quelque  chose  des  parties  saines,  plutôt  que  de  laisser  subsister  un 
reste  de  parties  infectées  :  car,  s’il  en  échappe  la  plus  petite  portion, 
elle  deviendra  le  germe  d’un  second  cancer,  dont  les  progrès  sont 
souvent  plus  rapides  que  ceux  du  premier. 

S-  29- 

Le  bistouri  paroît  devoir  être  préféré  dans  le  cancer  des  paupières  ; 
carie  voisinage  de  l’œil  doit  nous  rendre  extrêmement  circonspects 
dans  l’emploi  des  caustiques  :  Ledran  fournit  des  exemples  à  ce 
sujet.  Je  dois  seulement  remarquer,  que  dans  le  cas  où  la  paupière 
supérieure  ou  toutes  les  deux  seroient  entièrement  occupées  par  le 
cancer ,  l’extirpation  de  ces  organes  ne  manqueroit  pas  d’entraîner 
la  perte  de  l’œil,  faute  d’être  recouvert  et  garanti  de  l’impression 
trop  vive  de  la  lumière. 


i  Ledivan  ,  Observ.  de  chirurgie,  t.  I.CT,  p.  76  et  suiv. 
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§.  3q. 

L’opération  est  généralement  recommandée  par  les  auteurs  pour 
le  cancer  des  lèvres  :  en  effet,  on  a  vu  emporter  sans  danger  des 
cancers  énormes  de  la  lèvre  inférieure ,  et  réunir  ensuite  la  plaie 
par  première  intention,  en  se  servant  de  la  suture  entortillée,  se¬ 
condée  par  un  bandage  unissant,  comme  on  le  pratique  à  la  suite 
de  l’opération  du  bec  de  lièvre  de  naissance.  Van  Swieten  1  dit 
avoir  vu  un  homme  auquel  on  a  emporté  les  trois  quarts  de  la 
lèvre  inférieure,  et  il  en  est  néanmoins  résulté  une  assez  jolie  cica¬ 
trice.  Heister1 2  a  guéri  par  l’excision  un  cancer  de  la  lèvre  infé¬ 
rieure  qui  s’étendoit  sur  toute  la  face  :  il  en  a  donné  la  figure  dans 
sa  chirurgie.  Ledran3 4  assure  meme  avoir  emporté  la  lèvre  depuis 
une  commissure  jusqu’à  l’autre,  et  avoir  obtenu  une  guérison  sans 
difformité  par  le  moyen  delà  suture.  Sabatier^  recommande  le 
même  procédé. 

S-  3i. 

Les  cancers  de  la  commissure  des  lèvres,  ceux  de  la  partie 
moyenne  de  la  joue,  surtout  lorsqu’ils  sont  très-voisins  du  conduit 
de  Stenon ,  doivent  aussi  être  emportés  avec  le  bistouri  :  on  fait 
en  général  deux  excisions  parallèles  aux  lèvres,  lorsque  la  maladie 
occupe  la  commissure.  La  forme  de  fa  tumeur,  lorsqu’elle  est  située 
sur  la  joue,  détermine  la  direction  des  incisions,  qui  doivent  tou¬ 
jours,  autant  que  possible,  se  réunir  à  angle  aigu. 

$•-  32. 

Lorsque  le  cancer  s’étend  jusqu’aux  os,  que  de  leur  surface  ou 
du  périoste  naissent  des  chairs  fongueuses,  on  conseille  d’emporter 
d’abord  ,  avec  un  bistouri,  tout  ce  qu’il  est  possible,  de  toucher 


1  Van  Swieten,  Commentar.  in  H.  Bocrhav.  aphorism.,  t.  i  ,  aph.  5o5. 

2  Institut,  chirurg  ,  t.  I.er,  chap.  XVII,  p.  342,  tab.  XX,fig.  11. 

3  Leuran,  ouvrage  cité. 

4  Sabatier,  Médecine  opérât.,  t.  III,  p.  164. 
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ensuite  le  fond  de  la  plaie  avec  un  fer  rouge ,  et  de  répéter  son 
application,  si  quelques  jours  après  la  première  opération  de  nou¬ 
velles  fongosités  se  développent.  Ce  procédé  a  été  fréquemment 
employé  par  les  anciens.  Lieutaud  1  mit  le  cautère  actuel  au-dessus 
de  tout;  il  pense  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  propre  à  arrêter  les  clfets 
d’un  ulcère  phage'dénique  en  général,  et  à  en  détruire  le  germe, 
que  ce  moyen. 

s- 33- 

Mais  ces  opérations, faites  avec  toute  la  dextérité  et  la  prudence 
qu’on  peut  y  apporter,  sont  toujours  infructueuses  lorsqu’il  existe 
un  vice  quelconque  dans  le  corps  :  on  n’a  pas  plus  tôt  détruit  alors 
un  cancer,  qu’on  en  voit  repulluler  d’autres;  souvent,  quoique 
toutes  les  circonstances  fussent  en  apparence  favorables,  quoiqu’il 
n’y  eût  aucune  disposition  vicieuse  dans  le  corps  ,  quoique  le 
malade  fût  jeune  et  qu’on  eût  opéré  le  cancer,  on  l’a  vu  renaître, 
ou  dans  la  même  place,  ou  dans  d’autres  parties  du  corps  :  c’est 
ce  qui  a  porté  les  praticiens  à  ouvrir  un  ou  plusieurs  cautères ,  ou 
à  placer  un  séton  à  la  suite  de  cette  opération,  et  l’expérience  a 
presque  toujours  confirmé  l’efficacité  de  ce  secours. 

S-  34. 

Les  caustiques  sont  souvent  aussi  employés,  dans  le  traitement 
du  cancer  de  la  face,  avec  autant  davantage  que  l’instrument  tran¬ 
chant;  il  est  même  des  cas  où  ils  semblent  devoir  plus  sûrement 
détruire  la  maladie ,  comme ,  par  exemple ,  dans  le  traitement  des 
ulcères  chancreux,  larges  et  profonds:  car,  dans  ce  cas,  il  est 
presque  impossible,  en  se  servant  du  bistouri,  de  ne  point  laisser 
quelques  parties  engorgées,  soit  parce  que  les  hémorrhagies  qui 
surviennent  gênent  l’opérateur,  soit  parce  que  les  malades  n’ont 
pas  le  courage  de  supporter  l’opération  entière. 


i  Lieutaud,  Médec.  pratiq.  t.  il,  p,  65. 
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%  35. 

Les  caustiques  agissent  bien  plus  sûrement  sur  toute  la  surface 
cancéreuse:  mais  il  ne  suffit  pas  qu’ils  se  bornent  à  la  superficie 
de  l’ulcère;  il  faut  qu’ils  portent  profondément  leur  action  jusque 
sur  les  parties  saines  Cependant,  pour  qu’ils  procurent  la  guérison, 
il  faut  que  la  maladie  ne  s’étende  point  à  une  profondeur  telle 
que  toutes  les  parties  affectées  ne  puissent  êire  consumées  par  une 
ou  deux  applications:  au  reste,  l’emploi  de  ces  remèdes  ne  peut 
pas  plus  que  l’opération  être  suivi  de  succès,  si  la  maladie  a  cessé 
d’être  locale.  Les  caustiques  dont  on  se  sert  le  plus  souvent,  sont 
*  la  pierre  infernale  (nitrate  d’argent  fondu),  la  pierre  à  cautèiC 
(potasse  caustique),  le  beurre  d’antimoine  (muriate  suroxigéné 
d’antimoine),  le  sublimé  corrosif  (muriate  suroxigéné  de  mer¬ 
cure),  et  surtout  l’arsenic  (oxide  d’arsenic  blanc)  :  je  m’arrêterai 
à  cette  dernière  substance. 

S-  36. 

L’arsenic  a  fréquemment  été  employé  avec  succès  dans  les1 
ulcères  carcinomateux  de  la  face;  il  convient  surtout  lorsqu  us 
sont  superficiels,  et  bornés  à  la  peau  et  aux  autres  parties  qui  la 
touchent.  Cette  substance,  dont  il  existe  plusieurs  formules,  a 
reçu  sa  grande  réputation  depuis  le  Frère  Cosme.  1 


i  Journal  de  Médecine,  t  LVII,  p.  25 6.  Voici  la  composition: 

iy.  Cinnabre  artificiel . onc  ij; 

Cendres  de  cuir  tanné  .  .  .  gr.  viij  ; 


Sang  dragon . gr-  *ij  5 

Arsenic  blanc . gr-  x.1. 


On  mêle  le  tout  en  une  poudre  impalpable.  Pour  faire  usage  de  ce  remede  ,  on. 
en  fait  une  espèce  de  pâte  avec  un  peu  d’eau,  et  on  en  recouvre  1  ulcère  d  une 
couche  épaisse  d’environ  une  demi-ligne  :  biento'  sa  surface  se  réduit  eu  une 
escarre  que  la  suppuration  détache  au  bout  de  plusieurs  jours;  au-dessous  de 
cette  escarre,  on  trouve  un  ulcère,  qu’on  conduit  peu  à  peu  à  une  cicatrice. 
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§•  37- 

L’expérience  paroit  avoir  démontré  les  avantages  de  la  pâte  arse¬ 
nicale  du  Frère  Cosme  :  on  l’emploie  fréquemment  à  Paris  à  fhô-' 
pital  de  la  Charité  ,  ainsi  qu  a  l’hôpital  de  perfectionnement  ; 
Messieurs  Sabatier,  Dubois,  Boyer,  Richerand,  s’en  sont  servis, 
avec  avantage;  elle  est  aussi  mise  en  usage  dans  l’hôpital  civil  de 
Strasbourg,  et  presque  toujours  avec  succès.  M.  Sohler,  ancien 
chirurgien  interne  de  cet  hospice  ,  dit  avoir  vu  une  femme  de 
quatre-vingt-neuf  ans  parfaitement  guérir,  par  ce  remède,  d’un 
cancer  qui  occupoit  toute  la  joue  droite.  Six  mois  après  la  gué-* 
rison  ,  il  lui  survint  à  la  joue  du  côté  opposé  une  corne  du 
volume  et  de  la  longueur  du  petit  doigt;  on  l’extirpa,  et  quinze 
jours  après  elle  fut  radicalement  guérie. 1 2 

J.  38. 

L’observation  suivante,  tirée  du  Journal  de  Hufeland1,  ne 
laissera  plus  de  doute  sur  les  bons  effets  de  l’arsenic  dans  les 
ulcères  carcinomateux  de  la  face.  Il  s’agit  d’une  femme  qui  avoit 
un  cancer  à  la  paupière  inférieure  de  l’œil  gauche  rie  mal  faisoit 
des  progrès  rapides,  et  occasionoit  une  difformité  considérable; 
le  globe  de  l’œil  e'toit  menacé  d’en  être  attaqué.  La  cause  déter¬ 
minante  de  cette  maladie  e'toit  une  étincelle  de  feu  qui  avoit  sauté 
sur  la  paupière,  il  y  avoit  quelques  années.  Dans  l’origine,  cet 
accident  avoit  été  négligé  et  même  mal  traité  avec  des  remèdes 
contraires;  il  resta  long -temps  stationnaire,  mais  ensuite  il  aug¬ 
menta  progressivement  :  l’ulcère  avoit  un  pouce  de  longueur,  du 
nez  vers  la  région  temporale,  sur  hait  lignes  de  largeur.  Outre  les 
remèdes  généraux  et  dérivatifs  dont  on  fit  usage  intérieurement , 
on  apppliqua  sur  la  surface  de  l’ulcère  un  onguent  fait  avec  quatre 
grains  d’arsenic  blanc,  six  gros  de  beurre  frais  et  deux  gros  de  cire 

1  Sohler,  Dissert,  sur  le  cancer;  Strasb  ,  1812. 

2  Hüfelands-  Journal ,  IX-  Band:  1.  Stiïclç ,  p.  187. 


blanche;  l’application  de  ce  remède  fut  renouvelée  trois  fois  par 
jour,  et  on  eut  soin  d’en  garantir  le  globe  de  l’œil.  Le  premier  et 
le  second  jour  ,  il  ne  produisoit  d’autre  incommodité'  qu’un 
sentiment  d’ardeur,  qui  ne  dura  pas  long-temps  :  mais,  le  troisième 
jour,  les  douleurs  augmentèrent;  il  se  forma  un  cercle  rougeâtre 
autour  de  l’ulcère ,  et  bientôt  il  s’en  détacha  une  escarre  mince  et 
sèche.  On  pansa  ensuite  l’ulcère  avec  un  onguent  de  blanc  de 
baleine,  de  cire  et  d’huile  d’amandes  douces,  pour  faire  passer  cet 
état  d’irritation;  après  quoi  on  revint  à  une  nouvelle  application 
de  l’onguent  arsénical  :  l’effet  fut  le  même.  On  réitéra  ce  procédé 
à  plusieurs  reprises,  et  on  vit  que  l’ulcère  prit  un  meilleur  aspect: 
la  sanie  âcre  et  fétide  se  convertit  en  pus  louable  ;  les  escroissan- 
ces,  les  bords  calleux  disparurent;  les  hémorrhagies  et  les  douleurs 
lancinantes  cessèrent;  enfin,  l’ulcère  cancéreux,  au  bout  de  six 
semaines  de  traitement,  fut  réduit;  en  un  ulcère  bénin  et  simple. 
La  guérison  entière  fut  achevée  dans  trois  mois ,  et  il  n’en  resta 
qu’une  cicatrice  un  peu  élevée  et  difforme. 

39. 

Il  y  a  dix  ans  environ  que  M.  le  professeur  Lauth  traita  Ma¬ 
dame  H.  d’un  ulcère  carcinomateux  à  l’aile  gauche  du  nez.  Cette 
Dame,  âgée  maintenant  de  soixante  et  treize  ans,  est  sujette  depuis 
plusieurs  années  à  des  congestions  des  humeurs  vers  la  tete,  en 
sorte  que  la  face  est  gonflée  et  d’un  bleu  livide,  la  respiration  par 
le  nez  interceptée,  le  cou  en  général  et  la  glande  thyroïde  en  parti¬ 
culier  extrêmement  tuméfiés  ;  l’orgasme  vers  la  tete  est  tel  que  les 
diverses  espèces  de  médicamens  dérivatifs  ne  l’ont  pas  emporté.  Le 
5  Novembre  18 13,  la  maladie  du  nez  reparut  ;  il  se  forma  à  la  peau 
de  l’aile  gauche  une  croûte  qui  dura  quelques  jours ,  se  sépara  en¬ 
suite,  et  laissa  un  ulcère  d’une  ligue  de  diamètre  ;  il  suinta  de  cet 
ulcère  une  eau  limpide ,  de  laquelle  naquit  une  autre  crcu  ,e  ;  peu 
à  peu  l’ulcère  augmenta  jusqu’à  six  lignes  de  diamètre  et  quelques 


lignes  de  profondeur.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  probable  que  cet  ulcère 
guéri  roi  t,  par  rapport  à  la  force  avec  laquelle  les  humeurs  le  por- 
toient  à  la  tète,  M,  le  Professeur  le  traita  néanmoins,  en  y  appli¬ 
quant,  dès  le  septième  du  mois ,  le  remède  suivant  :  IV  Cerati  Galeni , 
semi-unc.  ;  Arsenic!  alb.  semi-scrup.  m.  f.  ung.  Il  en  résulta  une 
supputation  ,  sans  que  l’ulcère  d’ailleurs  changeât.  Il  substitua  donc 
à  l’onguent  la  poudre  arsenicale  ,  de  la  manière  suivante  :  il  trempa 
un  petit  pinceau  à  poil  dans  de  l’eau,  puis  dans  la  poudre,  et  il 
en  recouvrit  l’ulcère,  pardessus  lequel  il  plaça  un  petit  plumasseau, 
retenu  par  une  bandelette  d’emplâtre  :  il  en  résulta  une  croûte  qui 
se  dé'acha  insensiblement.  On  répéta  ensuite  les  applications ,  soit 
tous  les  jours,  soit  après  un  ou  deux  jours  d’intervalle,  suivant  la 
quotité  et  la  quantité  de  la  suppuration,  et  les  bords  plus  ou  moins 
lardacés  del’uicère.  Le  trente  Novembre  il  acquit  un  meilleur  aspect 
et  une  plus  grande  sensibilité,  et  depuis  ce  temps  il  diminua  de  vo¬ 
lume.  Vers  le  treize  Décembre  il  y  eut  dans  l’ulcère  un  état  station¬ 
naire,  et  peu  après  il  s’y  forma  une  petite  fongosité ,  qui  fut  consumée 
par  une  quantité  plus  considérable  de  poudre  arsénicale,  et  par 
laquelle  l'étendue  de  l’ulcère  fut  encore  diminuée.  Nouvel  état  sta¬ 
tionnaire,  à  la  fin  de  Décembre  :  cependant  l’usage  continué  de  la 
poudre  arsénicale,  suivant  les  circonstances  et  en  quantité  propor¬ 
tionnée,  donna  enfin  un  pus  louable;  l’ulcère  diminua  et  se  termina 
par  une  parfaite  guérison , le  3 1  Janvier  1814,  quoique  la  malade  eût 
été  attaquée ,  le  18  ,  d’une  apoplexie ,  dont  elle  se  rétablit  également. 

S- 

L’autre  exemple  de  guérison  radicale  est  celui  de  C.  L.,  cui¬ 
sinière,  âgée  de  soixante- cinq  ans,  soignée  à  l’hôpital  civil  pour 
une  affection  rhumatismale.  Llle  demanda  de  plus  à  être  trai¬ 
tée  d  un  petit  ulcère,  souvent  couvert  d'une  croûte,  situé  dans  la 
peau,  qui  recouvroit  l’os  nasal  droit,  et  accompagné  de  légers 
picotemens.  La  croûte,  recouverte,  le  i.cr  Mai  4.814,  par  un  ein- 
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plâtré  de  diachylon,  tomba  le  lendemain.  Il  se  présenta  alors 
un  petit  ulcère  superficiel,  qui  fournit  une  humeur  limpide.  M. 
le  professeur  Lauth  y  appliqua  la  poudre  arsenicale  :  il  en  ré¬ 
sulta  une  croûte,  qui  se  de'tacha  le  surlendemain;  l’ulcère  alors 
fournissoit  une  suppuration  muqueuse,  et  ses  bords  étoient  lar- 
dace's.  Les  nouvelles  applications  produisirent,  pendant  quelque 
temps,  des  effets  semblables.  Dans  la  suite  le  pus  devint  plus 
louable,  et  les  bords  perdirent  leur  aspect  lardacé.  Le  i.erJuin, 
l’ulcère  parut  net,  mais  stationnaire  depuis  quelques  jours;  M.  le 
Professeur  substitua  à  la  poudre  d’arsenic  le  minium  en  poudre, 
qui  fit  diminuer  et  cesser  la  suppuration  :  le  6  Juin  la  cicatrice 
fut  parfaite. 

S-  4i- 

Des  praticiens  portés  à  croire  que,  dans  les  ulcères  carcinomateux, 
la  fibre  animale  éprouvoit  des  altérations  analogues  à  celles  pro¬ 
duites  par  la  putréfaction ,  ont  proposé  l’acide  muriatique  oxigéné 
dans  le  traitement  de  cette  maladie;  d’autres  ont  fait  usage  du 
quinquina,  comme  tonique  et  antiseptique.  On  recommande  de 
faire  des  injections  dans  l’ulcère  avec  une  décoction  de  quinquina 
plusieurs  fois  par  jour,  et  quand  l’ulcère  est  bien  nettoyé,  de 
répandre  la  poudre  de  cette  meme  substance  dessus.  Le  malade 
doit  aussi  prendre  dans  la  journée  quelques  doses  de  quinquina 
dans  de  bon  vin.1 

I  42. 

La  dissolution  d’opium  a  été  recommandée  par  Weikàrd2,  et 
les  substances  narcotiques,  en  général,  par  Stoerck3,  de  Vienne, 
telles  que  l’aconit,  la  jusquiame,  la  belladone,  et  notamment  la 


3  Buchan,  Médecine  dornestiq.,  t,  HT,  p.  468. 

2  Weikard,  Practisohe  Medicin ,  t.  II,  p.  21 5. 

3  Stcerck,  Libellas  quo  demonstratur  cicutam ,  etc. 
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ciguë.  Stoerck  conseille  l’extrait  de  ciguë,  comme  très-efficace  dans 
les  cancers,  de  quelque  espèce  qu’ils  soient.  On  emploie  encore 
la  ciguë  extérieurement  en  cataplasme  ou  en  fomentation  ;  on  fait 
des  injections  dans  l’ulcère  avec  une  forte  de'coction  des  sommités 
et  des  feuilles  de  cette  plante. 

§•  43. 

En  general,  rien  ne  contribue  davantage  à  la  cure  des  ulcères 
sordides,  quelle  que  soit  leur  nature,  que  de  les  tenir  extrêmement 
propres,  et  de  les  nettoyer  et  déterger  souvent;  c’est  sous  ce  rapport 
sans  doute  qu’il  faut  juger  plusieurs  substances  détersives  du  règne 
végétal,  qui  se  sont  acquis  quelque  réputation  pour  la  guérison 
du  cancer,  comme,  par  exemple,  l’infusion  de  la  dentelaire  ( plum - 
bago  europœa  L .)  dans  de  l’huile,  l’herbe  à  Robert  ( géranium 
robertianum  L.),  la  sabine  ( juniperus  sabina  L. ),  la  pettte  jou¬ 
barbe  ( sedum  acre),  la  carotte  (  daicus  carotta  L.) ,  l’écorce 
d’orme  (  ulmus  campestris  JL),  etc. 

S-  44* 

Lieutaud  1  a  vu  guérir  par  un  remède  de  charlatan,  qui  n’étoit 
autre  chose  que  de  la  poudre  de  sabine ,  un  ulcère  cancéreux  au 
nez,  qui  en  étoit  déjà  rongé  en  partie.  MM.  Lombard  et  Alibert  se 
sont  servis  avec  avantage  du  suc  de  la  petite  joubarbe.  Pour  faire 
usage  de  ce  remède,  on  écrase  les  feuilles  dans  un  mortier  de 
marbre;  on  étend  ensuite  cette  pulpe  sur  un  linge,  en  y  ajoutant 
une  petite  quantité  d’huile  d’amandes  douces;  on  chauffe  légère¬ 
ment  le  cataplasme  avant  de  l’appliquer,  et  on  renouvelle  cette 
application  deux  ou  trois  fois  par  jour.1 2 


1  Lieutaud,  Médec.  pratiq.,  t.  Iî,  p.  64. 

2  Alibert,  Nouv,  élém.  de  thérap.,  etc.,  t.  II,  p.  260. 


S-  45. 

Un  homme  âge'  de  soixante  ans  portait  un  ulcère  carcinomateux 
sur  la  partie  latérale  droite  du  nez;  les  ravages  s’étaient  étendus 
rapidement;  l’aile  du  nez  étoi  trongé,  et  l’ulcère  se  prolongeoit 
bien  avant  dans  la  membrane  muqueuse  pituitaire  :  on  avoit  em¬ 
ployé  vainement  les  caustiques  et  autres  remèdes.  M.  Alibert 
eut  recours  aux  cataplasmes  de  sedum  acre  :  l’ulcère  se  détergea 
assez  promptement;  les  bords,  qui  étoient  très-gonflés,  se  dégorgè¬ 
rent,  et  les  chairs  devinrent  vermeilles.  Ces  cataplasmes  furent  conti¬ 
nués  un  mois  et  demi;  mais  le  malade  s’en  dégoûta  et  ne  voulut 
plus  en  permettre  l’application. 1 

S*  46. 

M.  Tenon  a  recommandé  les  cataplasmes  de  carottes  râpées, 
appliqués  plusieurs  fois  par  jour  sur  l’ulcère  :  ils  ont  la  propriété 
de  le  nettoyer,  d’apaiser  les  douleurs,  et  d’absorber  l’odeur  infecte 
qu il  exhale2.  Enfin,  1  écorce  d’orme  paroît  aussi  posséder  des  pro¬ 
priétés  très-énergiques  pour  la  guérison  des  ulcères  cancéreux  et 
de  mauvais  aspect,  en  général;  depuis  long-temps  on  s’en  sert  dans 
les  maladies  de  la  peau ,  les  dartres ,  etc.  Lettsom  ,  Lysons  et 
Sauvages  ont  donné  beaucoup  d’éloges  à  ce  médicament3.  L’ob¬ 
servation  suivante,  qui  m’est  particulière,  vient  à  l’appui  de  ce  que 
j’avance. 

S-  47* 

,  Un  vieillard  de  soixante  et  onze  ans,  demeurant  à  Strasbourg, 
dune  constitution  forte,  habitué  à  une  vie  active  et  laborieuse 
et  à  un  régime  sobre,  fut  atteint,  il  y  a  trois  ans,  d’un  petit  bouton 


1  Alibert,  ouvrage  cité. 

2  Buchan,  Médecine  domest.,  t.  III,  p.  467. 

3  Murray,  Apparalus  medicam. ,  t.IV,p.  6o5. 
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de  la  grosseur  d’un  grain  de  millet ,  sur  la  joue  gauche  :  ce  houtofî 
ne  lui  causa  d’abord  qu’un  léger  prurit  ;  mais ,  comme  il  ne  put 
s’empêcher  de  le  gratter  et  de  l’écorcher  à  plusieurs  reprises ,  il  en 
résulta  bientôt  un  petit  ulcère,  qui,  après  avoir  resté  stationnaire 
pendant  six  mois,  lui  fit  éprouver  enfin  des  douleurs  lancinantes. 
Il  eut  recours  aux  gens  de  l’art  ;  mais  les  topiques  qu’on  lui  con¬ 
seilla  ne  firent  qu’aggraver  le  mal ,  de  sorte  qu’à  la  fin  de  la 
seconde  année,  il  avoit  déjà  envahi  presque  toute  la  joue.  L ulcère 
présentait  une  forme  ovale  à  bords  inégaux  et  tuméfiés,  marqués 
de  stries  bleuâtres  ;  il  en  découloit  une  sanie  fétide,  jaunâtre,  acre 
et  corrosive;  les  douleurs  étoient  très-violentes,  et  devenoient  in¬ 
supportables  au  moindre  changement  de  l’atmosphère.  Lorsque 
je  vis  le  malade  pour  la  première  fois,  au  mois  de  Février  i8i3  , 
l’insomnie,  l’abattement  des  forces,  la  perte  de  l’appétit,  le  dégoût 
de  la  vie  s’en  étoient  déjà  emparés ,  et  son  état  parut  désespéré. 
Je  lui  prescrivis  de  suite  la  décoction  d’orme,  en  faisant  bouillir 
quatre  onces  d’écorce  dans  deux  livres  d’eau  réduites  à  une  livre. 
U  en  prit  un  ou  deux  verres  matin  et  soir;  l’ulcère  fut  pansé  avec 
la  même  décoction,  et  le  pansement  réitéré  trois  à  quatre  fois  par 
jour  :  j’ajoutai  souvent  de  la  teinture  thébaïque ,  pour  calmer  les 
douleurs  et  pour  lui  procurer  du  sommeil.  Far  l’usage  continué 
de  ce  remède  simple,  l’ulcère  commença  à  se  déterger,  les  bords 
se  ramollirent,  l’humeur  sanieuse  ce  changea  en  pus  louable,  les 
douleurs  se  calmèrent  et  ne  parurent  plus  que  lorsque  l’atmosphère 
étoit  chargée  d’électricité;  en  un  mot,  le  tout  prit  un  aspect  des 
plus  satisfaisans,  lorsqu’au  mois  de  Mai  i8i3,  ayant  été  requis 
par  le  Préfet  pour  me  rendre  au  grand  quartier-général ,  je  me  vis 
obligé  d’abandonner  mon  malade  à  son  sort.  A  mon  retour  dans 
cette  ville,  j’appris  par  la  femme  de  cet  individu,  qu’il  étoit  mort, 
six  mois  après  mon  départ,  d’épuisement  et  de  marasme,  sans  se 
plaindre  des  douleurs  qu’il  ressentoit,  et  qui  ne  parurent  que  peu 
fortes,  le  mal  ne  faisant  aucun  progrès  pendant  ce  temps. 
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S-  43. 

Il  est  encore  beaucoup  d’autres  remèdes  qu’on  a  vantés  dans 
le  traitement  du  cancer  de  la  face  ,  et  auxquels  on  s’est  pressé 
d’accorder  des  vertus  extraordinaires  ,  mais  qu’on  a  abandonnés 
avec  une  égale  précipitation.  Je  me  dispenserai  d’en  parler;  il  me 
suffit  d’avoir  indiqué  les  principaux  moyens  que  l’on  peut  mettre 
en  usage  pour  combattre  cette  cruelle  maladie  :  mais  il  est  des  cas 
où  le  mal  est  véritablement  au-dessus  des  ressources  de  l’art;  on 
ne  peut  alors  que  lui  opposer  une  cure  palliative. 


ri  N. 


